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« Le véritable chemin passe par-dessus une corde qui n’est pas tendue en hauteur, mais à peine 
au-dessus du sol. Elle semble plus faite pour trébucher que pour être franchie. » 

 
Franz Kafka 
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EN TOURNÉE 

Création le 11 août 2018 dans le cadre du festival Le Théâtre Rate (Eymoutiers) 
 

Du 11 au 12 août 2018 : Festival Le Théâtre Rate, Eymoutiers 
Le 16 décembre 2018 : MC93 - Maison de la culture de Seine-Saint-Denis 

Du 15 au 17 mai 2019 : Les Treize vents, Centre dramatique national de Montpellier 
Du 14 au 17 octobre 2019 : Théâtre de Lorient, Centre dramatique national 

Du 6 au 29 novembre 2019 : Comédie de Valence, Centre dramatique national 
  Du 10 au 21 décembre et le 31 décembre 2019 : Festival BRUIT, Théâtre de l'Aquarium 

Du 17 au 22 février 2020 : L’Empreinte, scène nationale, Brive-Tulle 
Du 4 au 12 mars 2020 : Théâtre Garonne, Toulouse 

Le 12 mai 2020 : La Fonderie, Le Mans (annulé) 
Le 19 mars 2021 : La Scène Watteau, Nogent sur Marne (annulé) 

27 juin 2021 : Festival Les Scènes sauvages 
29 juin au 1er juillet 2021 : Tandem, Arras-Douai 

Du 13 au 19 décembre 2021 : Le Monfort Théâtre, Paris  
Les 7 et 8 avril 2022 : Théâtre de la Parcheminerie - Festival Mythos à Rennes 
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Voici l’histoire de Monsieur Dézert, histoire bien courte contenue dans le seul nom de cet 
homme. 

 
 
 
Comme dirait l’autre : 
« Il vadrouille dans ces jours comme une putain dans un monde sans trottoirs ». 
Oscillant en ce début de XXe siècle entre l’expérience de la grande ville et la béance qu’elle 
produit chez ceux qui la peuplent. 
 
Sauf que Monsieur Dézert est un clown, de ceux qu’il est agréable de voir dans la situation la 
plus désastreuse possible. La plus morne aussi. 
Toilette le matin, papiers et formulaires le midi et promenade le soir. 
Ainsi pour l’éternité. 
 
Sur le mur fleuri de la cuisine de Monsieur Dézert, trône une assiette ornée du proverbe suivant 
: « Faute de soleil sache mûrir dans la glace. » 
Monsieur Dézert mûrit donc dans sa vie d’employé de bureau, au fond d’un quelconque couloir 
à gauche ou à droite. Sans malheur ni bonheur, il patiente en bon lunaire que la mort le conduise 
vers de nouvelles aventures. 
Il sera question de cinéma, du grand jeu concours de l’été, d’apocalypse, de hyènes et d’âme. 
 
Cette création est librement inspirée de la nouvelle Les dimanches de Jean Dézert de Jean de 
La Ville de Mirmont. En 1914, avant de mourir dans les tranchées de la première guerre mondiale, 
alors âgé de 27 ans, il écrit une courte nouvelle sur, dit-il, rien. 
 
Histoire d’un homme, employé dans un quelconque ministère, qui n’a d’autre ambition que de 
vivre pleinement ses dimanches. Dimanche, jour d’aventures par excellence, protégé par 
l’article 2 de la loi du 13 juillet 1906 qui garantit à chacun de pouvoir faire comme tout le monde. 
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PRESSE 

   
 
Avec ou sans Dézert ? 
Dans une salle voisine au bas du domaine d’O, c’est un autre énergumène qui nous attend, assis à une table étroite 
sur un tabouret qui lui laisse juste un espace pour croiser ses jambes. Devant lui des cailloux alignés ; derrière, un 
pan de mur bariolé. Au pied de la table, un tuyau mène dans un seau où barbote l’âme d’un certain Monsieur Dézert 
avec un z comme dans allez zou. Un labo ? Vous n’y êtes pas. Quoique. De fait, on ne sait pas trop où l’on est ni 
où l’on va, on s’en fout car l’homme a du bagout et le manifeste sans tarder en commentant goulûment l’entrée 
des spectateurs. 
 
C’est ainsi que vadrouille Les Dimanches de monsieur Dézert, une pochade, un impromptu quelque peu aléatoire 
de et avec Lionel Dray, l’un des membre émérites de la vie brève et de la compagnie Le Singe. J’avais vu une 
première esquisse de la chose dans la salle qu’occupait la compagnie dans un jardin exotique du bois de Vincennes 
avant qu’elle ne soit nommée au Théâtre de l’Aquarium. Le titre du spectacle (qui dure une heure) doit tout à Jean 
Mirmont qui avant de laisser prématurément sa vie dans une tranchée en 1914 avait écrit une nouvelle pleine de 
promesse sous le titre Les Dimanches de Jean Dézert. On ne change pas un titre qui gagne, cependant Lionel Dray 
bifurque dans le milieu du cinéma à travers un concours de scénarios où Jean-Luc Godard tient le crachoir au coude 
à coude avec l’Apocalypse. Bref : c’est exquis. 

— Jean-Pierre Thibaudat – Médiapart - Le 5 juin 2019 
 
 
Sous ses allures naïves, presque enfantines, Les Dimanches de Monsieur Dézert questionne ce qu’il y a d’insensé 
dans le geste artistique. Parmi tous les clowns tristes de Lionel Dray, celui de Jean-Luc Godard est très éloquent 
en la matière. Reconnaissable à son flux de paroles, prononcé avec un fort accent suisse, le cinéaste convoqué 
sur scène se lance dans la description épico-philosophique d’un scénario qui suit les aventures malheureuses d’un 
« meneur de lune ». La présentation dure tant que le jury au corps de pierre finit par se lasser. Au clown suivant ! 

— Anaïs Heluin - www.sceneweb.fr - Le 26 décembre 2019 
 
 
Lionel Dray installe un petit monde pour un solo dont il assume tous les personnages. Comment mettre en jeu ce 
qui semble traverser le texte d’origine, à savoir : l’ennui de la vie de province, l’absurdité de l’administration et le 
désenchantement de soi-même ? Avec beaucoup d’à-propos, l’acteur ne respecte ni le lieu, ni le temps, ni le 
thème du texte mais dynamite le « quatrième mur » et installe un rapport loufoque au public, tout en allées et 
venues, apostrophes et jeux divers. Pour autant mélancolie et désenchantement originels sourdent à chaque 
instant, en particulier lorsque les mots :  psychopompe, apocalypse, hyène laissent planer le carnaval macabre et 
l’hécatombe de la Grande Guerre. 

— Marie-Agnès Sevestre - Théâtre du blog - Le 13 décembre 2019 

 



	
	

ENTRETIEN 

   
 
Vous avez souvent travaillé sur des projets atypiques avec Jeanne Candel. Qu’est ce qui, dans ces expériences, 
a le plus marqué votre rapport au théâtre ? 
 
Dans les créations que j’ai pu partager avec Jeanne Candel, le principe de départ est de ne pas concevoir le 
spectacle pour une boîte noire mais de l’imaginer pour un lieu spécifique. Ce qui nous guide alors, ce sont des 
visions de spectacles dans des lieux atypiques, hors des salles de théâtre. C’est une façon d’envisager le travail 
qui se révèle être très riche car ainsi, ce sont les lieux qui nous donnent des histoires à raconter. Nous extirpons 
les histoires du lieu qui nous abrite. Toute la recherche consiste ensuite à trouver la forme qui pourra révéler le lieu. 
Le cadre est un élément central du projet, le lieu est le personnage principal de l’histoire en train de s’écrire. 
Pendant le travail, certaines pistes explorées ne sont finalement pas retenues dans la version finale. Toutes ces 
rêveries esquissées s’accumulent et j’ai eu envie de m’y plonger à nouveau, de les réinterroger et de voir comment 
elles peuvent résonner avec l’univers de Monsieur Dézert. 
 
 
C’est le premier projet que vous portez seul. Qu’est ce qui a motivé votre envie de créer, mettre en scène et 
jouer ce seul en scène ? 
 
Le désir est né de ma rencontre avec l’écriture et la vie de Joe Bousquet. Poète de Carcassonne, blessé à la guerre 
très jeune, il passa le reste de sa vie allongé dans son lit. À son chevet, tout le monde littéraire de l’époque se 
pressait. Suite à une déambulation poétique autour de son œuvre, l’envie est venue de déployer ce tissu-là, de 
prendre le temps d’en observer les plis même si ce ne sont pas les mots de Bousquet qui nourrissent la base de 
ce spectacle. Comme lui, Mirmont part jeune à la guerre mais elle lui sera fatale. J’ai souhaité une forme très légère, 
qui puisse se jouer partout. Seul mais traversé par tous les personnages, je crée avec le public un rapport de 
connivence, je tente d’être à l’écoute et de capter les émotions du moment, d’absorber tout ce qui est en train de 
se passer. 
 
 
Joseph Danan évoque dans son dernier essai le texte « gisement », soit l’œuvre dont le metteur en scène part, 
mais dont il extrait par la suite le gisement de son propre spectacle sans parfois même en garder un seul mot. 
Quelle est la place de la nouvelle de Jean de La Ville de Mirmont sur le plateau, est-ce une adaptation ou un 
gisement ? 
 
Voilà longtemps que je ne m’étais pas confronté à un texte pré-existant. Mais non, il ne s’agit pas d’une adaptation 
mais bien de la transposition sur scène du suc de la nouvelle. J’ai surtout travaillé sur la manière d’être au monde 
du personnage, Jean Dézert, sa présence lunaire, son rapport anonyme à la société, sa vie sans grand malheur 
mais sans enthousiasme non plus. J’aime sa faculté à absorber la violence ou la douleur sans rejet. Un aphorisme 
d’Henri Michaux le croque parfaitement je crois « Faute de soleil, sâche murir dans la glace ». La trame narrative est 
aussi différente de la nouvelle ; il s’agit ici d’une audition suite au grand concours organisé par le journal local. Qui 
va donc pouvoir adapter au cinéma la nouvelle ? Cette mise à distance du récit me permet de composer une 
polyphonie punk et d’endosser le costume du chef d’orchestre de ces multiples voix. La coloration du spectacle 
est très proche de l’esprit du texte alors que la forme a été pensée non comme un récit mais comme un portrait en 
creux de la figure archétypale du clown triste. Comme dirait l’autre : « Il vadrouille dans ces jours comme une putain 
dans un monde sans trottoirs ». Oscillant en ce début de XXe siècle entre l’expérience de la grande ville et la béance 
qu’elle produit chez ceux qui la peuplent, Monsieur Dézert est un clown, de ceux qu’il est agréable de voir dans la 
situation la plus désastreuse possible. La plus morne aussi. Toilette le matin, papier et formulaire le midi et 
promenade le soir. Ainsi pour l’éternité. 
 

Propos recueillis par Marie Sorbier pour le Festival d’Automne à Paris - mai 2019  



	
	

À PROPOS 

   
 
 
Les petites morts de la vie quotidienne 
 
« Il existe plusieurs types et plusieurs échelles de mort. Il y a de multiples manières dont on peut cesser d’être un 
soi pour soi-même et les uns pour les autres. Il y a de multiples manières d’être extirpé d’une relation et de multiples 
occasions où l’on ignore voir que l’on tue une relation. Il existe, en bref, de multiples modalités de 
désenchantement. Parfois, l’horreur de ce fait quotidien fait intrusion dans nos vies, devenant dès lors, une 
difficulté de la réalité. Parfois il est simplement ignoré. »  

Stanley Cavell 
Philosophie. Le jour d’après demain, 2005 

 
 
Clown 
 
« Un jour. 
Un jour, bientôt peut-être. 
Un jour j’arracherai l’ancre qui tient mon navire loin des mers. 
Avec la sorte de courage qu’il faut pour être rien et rien que rien, je lâcherai ce qui paraissait m’être indissolublement 
proche. 
Je le trancherai, je le renverserai, je le romprai, je le ferai dégringoler. 
D’un coup dégorgeant ma misérable pudeur, mes misérables combinaisons et enchaînement « de fil en aiguille ». 
Vidé de l’abcès d’être quelqu’un, je boirai à nouveau l’espace nourricier. 
À coup de ridicules, de déchéances (qu’est-ce que la déchéance ?), par éclatement, par vide, par une totale 
dissipation-dérision-purgation, j’expulserai de moi la forme qu’on croyait si bien attachée, composée, coordonnée, 
assortie à mon entourage et à mes semblables, si dignes, si dignes, mes semblables. 
Réduit à une humilité de catastrophe, à un nivellement parfait comme après une intense trouille. Ramené au-
dessous de toute mesure à mon rang réel, au rang infime que je ne sais quelle idée ambition m’avait fait déserter. 
Anéanti quant à la hauteur, quant à l’estime. 
Perdu en un endroit lointain (ou même pas), sans nom, sans identité. 
Clown, abattant dans la risée, dans le grotesque, dans l’esclaffement, le sens que contre toute lumière je m’étais 
fait de mon importance. 
Je plongerai. 
Sans bourse dans l’infini-esprit sous-jacent ouvert à tous 
ouvert à moi-même à une nouvelle et incroyable rosée 
à force d’être nul 
et ras… 
et risible… » 

Henri Michaux 
  



	
	

la vie brève 

 
 

Le terme anglais to « rehearse » qui signifie « répéter », trouve son origine dans le vieux français 
« rehersier », une contraction de re- (à nouveau) et herser (soumettre à l’action de la herse). 
Labourer, ameublir, retourner la terre. 
 
Fondée par Jeanne Candel en 2009 à Paris, la vie brève est un « ensemble » où acteurs, 
musiciens, metteurs en scène, scénographe, costumier, techniciens, se retrouvent 
régulièrement pour des périodes de recherche et de création. Si le parcours de formation est à 
l’origine des premières rencontres et du noyau initial, la vie brève ne cesse d’évoluer depuis sa 
création, se métamorphose, se reformule selon les nécessités des spectacles qu’elle propose. 
L’écriture collective est ce qui façonne les créations de la vie brève. Les acteurs et/ou musiciens 
et chanteurs sont placés au centre et sont considérés comme des créateurs, des auteurs et non 
pas seulement comme des interprètes. Cette écriture polyphonique décloisonne les fonctions 
et les techniques des personnes qui font les spectacles de la compagnie. 
 
la vie brève s’intéresse particulièrement au rapport entre la musique et le théâtre. La compagnie 
fait de « l’opéra avec les moyens du théâtre » et met la musique sur scène et en scène : « live » 
(la plupart des interprètes sont musiciens, issus de formation jazz ou classique) ou enregistrée, 
la musique est présente dans tous nos spectacles. La question essentielle posée lors des 
répétitions est : comment la musique et le théâtre « tressent l’action » simultanément ; comment 
théâtre et musique jouent ensemble, se jouent l’un de l’autre, s’opposent, fusionnent et ouvrent 
une profondeur de champ ? Cela conduit à expérimenter des processus de recherches très 
variés, des formes libérées de tout dogme, car ancrées dans l’empirisme du plateau et de son 
bricolage. Les créations sont composées de matériaux très variés, qui rendent les cadres de 
représentation élastiques : matières et références picturales, cinématographiques, scientifiques 
ou philosophiques, sont autant de supports de jeu, convoqués à l’improvisation et à l’écriture de 
plateau. 
 
À partir de juillet 2019, la vie brève dirige le Théâtre de l’Aquarium qui devient une maison de 
création pour la musique et le théâtre entremêlés. « Faire swinguer dans tous les recoins » est 
son leitmotiv. Artistes associés, acteurs-musiciens-chanteurs, compagnies en résidence 
travaillent à faire vibrer cet instrument résonateur. Une ressourcerie et un atelier dédiés à l’éco-
conception y contribuent. Le public est invité deux fois par an, en hiver et au printemps, à BRUIT - 
Festival théâtre et musique, et plus ponctuellement à des événements publics. 
  



	
	

 
BIOGRAPHIES 

   
 
 

Jean-Baptiste Bellon 
Jean-Baptiste Bellon a pour domaines d'expérimentation le cinéma (court-métrages, animation, super 8 et 16 mm 
expérimental) la photographie et la bande dessinée.  
Converti à l'art dramatique sur les bancs de l'Université de Provence, il est amené à travailler avec Danièle Bré, 
Pierre Maillet, Léopold Von Verschuer... en étudiant simultanément les Arts Plastiques.  
En 2008 il sort diplômé de l'ESAD du Théâtre National de Strasbourg, où il a reçu les enseignements de Christian 
Rätz, Pierre-André Weitz, Daniel Jeanneteau...  
Depuis, il conçoit et réalise régulièrement des scénographies pour Le T.O.C., Laurent Vacher, Sylvain Creuzevault 
notamment, et participe à de nombreux autres projets théâtraux et musicaux. 
 
 
Lionel Dray 
Après des études au conservatoire du 5ème arrondissement de Paris, Lionel Dray intègre en 2006 le Conservatoire 
National Supérieur d’Art Dramatique ; il a comme professeurs Dominique Valadié, Yann-Joël Collin, Pascal Collin et 
Nada Strancar.  
À sa sortie du conservatoire, il joue dans les spectacles de Jeanne Candel avec la vie brève : Robert Plankett, Nous 
brûlons, Dieu et sa maman et Demi-Véronique.  
Il travaille depuis 2013 dans les créations de Sylvain Creuzevault, Le Capital et son Singe (2014), Angelus Novus 
Antifaust (2016), Les Tourmentes (2018) et Banquet Capital (2018). 
Il répète sa première création Les Dimanches de Monsieur Dézert à Eymoutiers, en Haute-Vienne, dans les anciens 
abattoirs de la commune que Sylvain Creuzevault a décidé, avec sa compagnie Le Singe, de transformer en théâtre.  
Le spectacle est créé en août 2018 au Festival théâtre rate et est en tournée depuis. 


